
Le réseau Shelburn 
Réseau d’évasion créé à la fin de l’année 1943 par deux agents de 
l’Intelligence Service, Léon Dumais, un Canadien et Raymond Labrosse, 
Canadien également, son agent chargé des liaisons radios. Après des 
contacts sur Paris, ils se rendent en Bretagne afin de monter une filière 
d’évasion de pilotes alliés et plus particulièrement dans la région de 
Plouha à la rencontre des résistants locaux (certains appartenant déjà à 
des mouvements ou des réseaux depuis quelques mois, notamment le 
Front National et Libération-Nord). La réussite sera totale, puisque à 
partir de la plage Bonaparte (nom de code de l’anse Cochat) huit 
opérations sont menées avec succès du 28 janvier 1944 au 9 août 1944, 
totalisant 140 pilotes rapatriés en Grande–Bretagne par les unités MGB 
parties des ports de Cornouaille. Les principaux responsables de ce 
réseau sur place sont : Henri Le Blais, Adolphe Le Troquer (un des 
responsables du Front National dans le département), Job Mainguy, 
Jean Tréhiou, aidés par de nombreux hébergeurs des aviateurs dans 
l’attente de leur départ. A Guingamp Mathurin Branchoux, Georges Le 
Cun, François Kerambrun qui transporte les aviateurs dans sa 
camionnette Citroën vers Plouha. Pourtant les Allemands se doutent de 
quelque chose et détruisent le 24 juillet 1944 « La Maison d’Alphonse » 
située près de la plage et dans laquelle se cachent les aviateurs avant le 
départ. 

Source : http://www.wikiarmor.net/Le_r%C3%A9seau_Shelburn  

 

RÉSEAU SHELBURN 
Son action dans la résistance : 
Réseau SHELBURN 
réseau d'évasion pour aviateurs alliés. 
 
Pour les autorités anglaises, il était de la plus haute importance que 
l'on puisse récupérer les aviateurs tombés sur le continent afin de 
les récupérer le plus vite possible. Dès l’armistice, il se créa donc 
des réseaux d'évasions chargés de cette récupération. Les 
premiers réseaux comme Comète réseau d'origine Belge , Pat O 
Leary évacuaient les aviateurs soit par l'Espagne, soit à partir de la 
France non occupée. Voyages très longs et dangereux mais 
efficace. Intelligence Service M19 jugea qu'il serait possible de 
former un réseau chargé de cette évacuation par bateau à travers la 
Manche. D'où d'abord la création d'un réseau à partir de la région 
de St Quai Portrieux intitulé Oak Tree.  
 
Malheureusement ce dernier échoua ; Cependant retenant les 



problèmes des réseaux précédents I.S ne renonça pas et recruta 
deux Canadiens. Le premier Lucien DUMAIS, dit Léon ancien 
sergent major fait prisonnier à Dieppe, mais évadé et revenu en 
Angleterre via Pat O Leary et le second Raymond LABROSSE dit 
Claude, radio à Oak Tree, retourné lui aussi en Angleterre via 
l'Espagne acceptèrent la proposition de tenter un nouveau réseau 
d'évasion. Parachutés en Picardie, ils reprennent contact à Paris 
avec Paul CAMPINCINI, avocat, un ancien lui aussi des réseaux 
précédents. Il va donc se constituer une branche parisienne, 
chargée de rassembler à Paris les aviateurs tombés, de les 
héberger de les contrôler à travers de nombreuse interrogations. Et 
ensuite de les convoyer jusqu'à St Brieuc. On connaît très peu de 
membres du réseau parisien, CAMPINCHINI changeant 
fréquemment les hébergeurs pour éviter la Gestapo On connait peu 
aussi les noms des convoyeurs Marie Rosé ZERLING, assistante 
de CAMPINCHINI arrêtée le 5 février 1944, avec ses parents, à 
Auschwitz où le père décédera, BUSSY – Marcel COLA, Mme 
MICHELIS s'est pendue pour éviter de donner des noms qui 
travaillait aussi pour CAVALLES le chef de Libération Nord (Dr Yves 
PORC’H , Mme BETBÉDER-MATIBET, Henri BOIS, M . BERNARD 
de la SNCF - Geneviève de POULPIQUET).  
 
La branche locale sera chargée de les conduire à un lieu 
d'embarquement. Les deux canadiens se rendent chez Madame 
GEORGES, Lucienne Christine BODIN rue des Capucines qui les 
envoie chez une infirmière de Rueil Malmaison, Suzanne 
BOSNIERE. Mais après une absence, en retournant à la maison, 
une note leur annonce l'arrestation des deux femmes. Ainsi est 
perdu le premier contact. 
 
Malgré l'avis contraire de M19, LABROSSE conduit DUMAIS chez 
Paul CAMPINCHINI connu à Oak Tree où ils prennent contact avec 
Geneviève de POULPIQUET. Ancienne de Pat Oleary Et ils sont 
cachés chez une amie appelée Guette. 
 
Paul CAMPINCHINI propose aux deux responsables de se rendre 
auprès d'un ami caché à Plouézec le Docteur Le BALCH qui a Paris 
avait logé LABROSSE. et avec lui de trouver un lieu propice aux 
opérations grâce à une unité spéciale composée de navires MGB 
de la 15ème flottille de la Royal Navy , navires rapides , silencieux 
capable de traverser la Manche en quatre heures. En provenance 
de Darmouth en Cornouaille.  
 
DUMAIS et LABROSSE vont s'installer dans les environs de 
Plouha, dans un hôtel tenu par Henri LE BLAIS l'Hotel du 
Commerce, LE BLAIS avait l'avantage de pouvoir conduire jour et 



nuit, Son frère Yves qui travaillait à la Préfecture donnait les faux 
papiers. Il avait un ami Adolphe le TROQUER, instituteur à Pludual 
membre important du F.N. Par lui la voie était ouverte pour trouver à 
travers François LE PULUARD qui leur fait rencontrer la chef de la 
résistance local François LE CORNEC qui tenait un café et une 
maison assez vaste pour loger les aviateurs. LE CORNEC les met 
en rapport avec Joseph MAINGUY dit Job un capitaine de la marine 
marchande puis avec Pierre HUET. Job MAINGUY et LE CORNEC 
proposent alors le lieu d'embarquement. Ce lieu sera à Plouha à 
l'anse Cochat petite crique au bas de hautes falaises de 60 pieds 
qu'il faut grimper mais où l'eau est assez profonde qui sera appelée 
par la résistance plage Bonaparte.  
 
DUMAIS désigne LE CORNEC comme chef de plage et LE BLAIS 
comme responsable du centre de réception à St Brieuc et contact 
avec la branche parisienne 
 
Ainsi s'établit la branche Bretonne de Shelburn avec l'arrivée de 
Jean TRÉHIOU et de Marie Thérèse LE CALVEZ et Louis 
MENGUY. LE CORNEC y ajouta deux gendarmes Joseph GARION 
et René DAGORNE.  
 
On reprend d'ailleurs les mêmes procédures que pour Oak Tree 
c'est à dire que Geneviève de POULPIQUET remet les billets à 
Paris pour deux ou quatre aviateurs aidés par deux convoyeurs 
dont Marie Rosé ZERLING. Malheureusement les deux premiers 
évadés sont arrêtés à Saint Brieuc faute de papiers complets.  
 
Pour les suivants on devra rectifier le tir. Il n'y aura jamais d'autres 
arrestations. A St Brieuc, en attendant le train pour Plouha et 
Paimpol , les évadés sont reçus par Mme BOSCHAT ou Monsieur 
STER. De jeunes convoyeuses les prenaient ensuite pour les 
différentes stations de Plouha. A chaque station les membres du 
réseau de Plouha prenaient les aviateurs en charge soit donc, 
Marie Thérèse LE CALVEZ , Pierre HUET, Job MAINGUY, ou Jean 
TRÉHIOU et les conduisait chez leur hébergeur. Léonie Le 
CALVEZ, Françoise MONJARET, Marie TRÉHIOU, la famille 
COUFFON, la famille LESNÉ, chez Georges et Anne ROPERS, 
chez Jean et Marie GICQUEL et les LE SAUX qui hébergent 
DUMAIS et LABROSSE, dont la fille dénommée Guiguitte deviendra 
ensuite convoyeuse (Sont encore de ce monde Jean TRÉHIOU, 
Marie GICQUEL – Anne ROPERS, Mme Pierre (Mme Guiguitte LE 
SAUX)  
 
Il comprend 37 personnes de Plouha,  
Pour organiser les expéditions il y avait des annonces radio et des 



signaux  
- Les annonces d'une mission étaient « Yvonne pense toujours à 
l'heureuse occasion » 
- S'Il y avait exécution de l’opération « Bonjour tout le Monde à la 
maison d'Alphonse. » 
- Annulation « Rigoulot à Bon Coco  
- le mot de passe : Dinan- ST Brieuc  
 
Au signal « Bonjour tout le monde à la maison d'Alphonse. » Tous 
les évadés devaient rejoindre accompagnés la maison de Jean et 
Marie GICQUEL dit maison d'Alphonse à Saint Samson et ensuite 
descendre dans la nuit noire sans lune vers la plage à travers la 
falaise, sans risquer les mines qui seront ensuite posées par les 
Allemands, dans le silence le plus complet. 
 
Au total il y aura 8 opérations d’évasion. 
Marie-Thérèse LE CALVEZ, Job MAINGUY, Pierre HUET ont 
participé aux 8 opérations 
Georges ROPERS et Jean GICQUEL, BEAUDET à 5 opérations 
Jean TRÉHIOU à 4 opérations. 
Marguerite LE SAUX, René DAGORNE, Fernand TROCHEL, 
Joseph HAMON, Francis LE CADIRZIN, René DAGORNE, Eugène 
COURSON à 2 opérations 
Henri LE CHARBONNIER et Jean AUFFRET à la 1ère opération. 
Les huit opérations homologuées seront les suivantes  
- 26-27 février 1944 22 colis + 1 agent 
- 16-17 mars 1944 30 colis  
- 19-20 mars 1944 26 colis 2 (agents de retour) 
- 23- 24 mars 1944 10 colis  
- 12 -13 juillet 1944 15 colis  
- 23- 24 juillet 1944 5 colis  
- 9 -10 Aout 1944 3 colis  
 
Les passagers étaient appelés colis 
Il est difficile de savoir exactement le nombre de colis, car les 
sources divergent comme parfois les dates sur ces points à cause 
des calculs faits sur les aviateurs et sur les agents. 
 
Il y eut d'autres opérations soient annulées à cause du temps, 
soient non comptabilisées par le réseau (certaines sources vont 
jusqu'à 12) 
Par exemple Opération le 15 décembre 1943 annulée pour cause 
de tempête  
 
Parce qu'elles apportaient des agents S.O.E. D’Angleterre sans 
prendre de colis comme celle du 16 juin qui ramenait Jean 



TRÉHIOU d'Angleterre avec deux autres officiers S.O.E. ou 
apportaient du matériel ou de l'argent (plusieurs millions) cet argent 
qui faillit même mettre en danger le réseau à cause d'un vol.  
 
Il faut ajouter aussi 3 opérations de parachutage comme celles de 
30 containeurs le 23 juillet qui servit à des maquis environnant en 
particulier à Coat Mallouen) et à celui du bois de la Salles et de 
Plouha. 
 
Avant la deuxième opération, les Allemands décidèrent que les 
trains St Brieuc-Paimpol seraient pour le trafic des chantiers pour 
les fortifications de défense de la côte Bretonne. Ce qui va changer 
le mode opératoire et obliger le réseau à s'étendre.  
 
Désormais il va falloir prendre la ligne Paris Brest et prévoir des 
arrivées aux gares de Guingamp et de Chatelaudren- Plouagat 
chercher de nouveaux hébergeurs, de nouveaux convoyeurs, une 
autre logistique. de nouveaux agents de liaisons et s'appuyer sur 
d'autres mouvements de résistances et d'autres réseaux comme le 
Front National , Libération Nord , A.S ; ou Jade-Amicol à travers 
Yves HUGUES de Loudéac, DUMAIS fait la connaissance de 
Mathurin BRANCHOUX de Libération Nord, de Georges LE CUN - 
la famille LAURENT, l'abbé BOULBAIN de Gallia professeur à N.D 
de Guingamp c'est en parti grâce à lui que le lycée est titulaire de la 
Croix de Guerre 39-45, la famille RANNOU, la famille LANOË, 
Madame de SONIS, Mme LEFEUVRE comme hébergeurs , Jean 
DEVIENNE le responsable du Front National, Pierre COTTIN, 
KERAMBRUN pour le transport avec son chauffeur TRIFOL, 
Jacques du PAC de MARSOULIES un spécialiste des langues pour 
les interrogatoires déjà membre de Oak Tree, Monsieur de SONIS , 
Fernand TROCHEL agent de liaison , André CHARENTON, Ernest 
JOSSELIN. 
 
Tandis que Guingamp semblait fonctionner correctement Mathurin 
BRANCHOUX décida de faire descendre les évadés à 
Chatelaudren – Plouagat pour des raisons inconnues. Furent 
chargés de l'accompagnement alors six membres d'un groupe local 
de résistance - JÉZÉGOU alias Christophe - FRIEC, le chef local de 
Plouagat - les hébergeurs furent Monsieur le Chanoine LE ROUX 
curé de Chatelaudren - Mme Rosalie CARDINAL, café restaurant , 
école Ste Thérèse avec l'abbé SOLLIEU - la famille LE BERVET. 
Les CORBEL, mais en particulier Jean Marie LE SOMMIER (le plus 
important hébergeur du réseau) et sa femme d'origine polonaise - 
Jean LOYER. 
 
Après les opérations de mars DUMAIS et LABROSSE retournent à 



Paris pour un long moment. Ils reviendront de Paris en bicyclette 
sur les ordres de Londres.. 
 
Vont aider aussi le réseau comme hébergeurs ou convoyeurs ou 
transporteurs : Jean AUFFRET, Henri CHARBONNIER, Jean 
HAMON, la famille Le MARCHAND, Albert et sa sœur, la famille 
GOUARIN de Pludual , Mr PUEL maire de Plouagat - Le Docteur 
PORCHER de Lannion - François le PENNERERN -Denise 
ARTHUR secrétaire de mairie de Pludual et quelques anciens de 
Oak Tree - Jean LE LIONNAIS, Pierre MOREAU ancien de Oak 
Tree, Jean LANLO, Mme DRINGUET, Mme COSTE, Claude 
RAOUL, Jean RIAUX, - Mme BREOT, François GELIN, maire de 
Pléguien , François LE GUEN, LE MEUR- le gendarme LOZAC’H 
de Chatelaudren, Mr PEN, GAUTIER de Seven Lehart, meunier.  
 
Près de ce dernier un groupe de maquisard est attaqué et 
complètement détruit ; GAUTIER conduit ses aviateurs évadés au 
maquis de Plésidy qui les enverra à Plouha, a DRÉAU du réseau 
Turma Vengeance, un ami de CAMPINCHINI. 
 
Jean METTLING alsacien dont beaucoup se méfient à cause de 
son accent allemand. qui provoqua certains problèmes mais qui 
plus tard va conduire d'autres groupes vers l'Espagne. 
 
Le nombre des aviateurs ramené est de 135, plus 15 agents secrets 
appelés colis. La différence semble donc dû à des départs de 
personnes autres que des aviateurs, mais à des membres de 
certaines familles envoyées par des convoyeurs ex : un neveu de 
MENGUY. 
 
Pourtant les Allemands se doutent de quelque chose et détruisent 
le 24 juillet 1944 « La Maison d’Alphonse » située près de la plage, 
Jean GICQUEL doit partir en Angleterre et son épouse rejoint 
Pommerit-le- Vicomte. 
 
Tandis que la Branche Parisienne perd quelques membres , grâce à 
la rigueur de DUMAIS la branche bretonne du réseau Shelburn a 
réussi à atteindre ses objectifs sans dégâts, car il ne voulut jamais 
dévier de sa mission d'évasion des aviateurs et s'il permit à 
quelques agents d'emprunter les navires ce n'est qu'avec sa 
permission ou sur les ordres des responsables britanniques. Il 
écartera aussi tous les bavards avec grande rigueur. Car la langue 
trop longue a causé beaucoup de dégâts à la résistance. Le groupe 
de Plouha ne connut jamais beaucoup de ceux qui travaillèrent pour 
eux tellement DUMAIS cloisonna ses services. D'ailleurs, il est 
dommage pour beaucoup d'entre eux qu'ils resteront à jamais des 



soldats de l'ombre. 
 
 
 
source : 
http://www.memoresist.org/spip.php?page=oublionspas_detail&id=2
707  
 

Auteur de la fiche : 
Jacques Donne 
 

Commentaire de l'auteur 

Source : Ouest France, interrogations des survivants, Association 
forced Landing, Alain Nédelec Bonaparte- Shelburn. Maison 
d'Alphonse de Rémy - Les nuits les plus longues de Roger Huguen 
, récits de Léon Dumais et de Raymond Labrosse . Concript-heroes 
; com art 44 Brittany-Shelburne études de jean Claude Gouarin , fils 
d'un hébergeur.  

 
Fernand Trochel, cycliste de la Liberté 

Pendant la guerre, le Guingampais Fernand Trochel a vait deux passions : la 
course cycliste et la Résistance. Sous prétexte de s’entraîner, le jeune 
sportif servait d’agent de liaison. Les Allemands n ’y ont vu que du feu.  

De la forêt de Duault à Saint-Brieuc, Morlaix ou Saint-Quay-Portrieux… Fernand 
Trochel s’est entraîné sans mollir pendant l’Occupation : 150 km par jour. Avec la 
panoplie des coureurs de l’époque : « J’avais un pantalon-golf. J’appartenais au 
Vélo-club guingampais, j’étais coureur cycliste 2e catégorie. » 

Quand ils l’arrêtaient, les Allemands n’y trouvaient rien à dire. D’autant que quand 
il n’était pas sur le vélo, il travaillait comme apprenti-ajusteur aux usines Tanvez 
de Guingamp. 

Après avoir été démobilisé de la marine, Fernand Trochel avait pourtant rejoint 
les rangs de la Résistance en septembre 1942, en tant qu’agent de liaison de 
Mathurin Branchoux, le chef guingampais de l’Armée secrète et de son bras droit, 
Georges Le Cun. 

Une fouille minutieuse aurait permis aux Allemands de trouver, dans l’axe creux 
de la boîte du pédalier, des messages évoquant les déplacements de troupes, 
des renseignements sur les miliciens… Ou de tomber sur deux pastilles de 
cyanure, toujours dissimulées dans sa ceinture, « pour le cas où… ». 

Fernand Trochel était encore chargé d’acheminer les aviateurs alliés chez les 
« hôtes » de Pont-Melvez, Plouagat… Jusqu’à Plouha. Des aviateurs qui 



l’accueillent toujours à ailes ouvertes quand il va leur rendre visite au Canada ou 
aux Etats-Unis. Normal, Fernand Trochel n’a toujours pédalé que pour les ailes 
de la « Liberté », sa motivation première. 

Source : Supplément Ouest-France « La Libération des CDN » 1994, p. 32. 

 
 
Plouha : le réseau Shelburne sauve 138 aviateurs 

La nuit sans lune enveloppe l’anse Cochat, à Plouha . A la limite de la perte 
d’équilibre, seize aviateurs et agents alliés desce ndent le long de la falaise 
par un vertigineux sentier. Une chaloupe anglaise e mbarque bientôt les 
« colis ». Le réseau Shelburne a rempli sa mission. .. 

La scène s’est répétée huit fois, de janvier à août 1944. Sans un échec. Sans une 
seule perte humaine chez les cent trente-huit aviateurs alliés, les quatre agents 
secrets évadés, ni chez les résistants Plouhatins. 

Dès septembre 1940, des habitants du secteur de Lanvollon recueillent et 
cachent spontanément des aviateurs alliés. Puis l’organisation se structure. 
Grâce, notamment, au frère Jean Baptiste Legeay, directeur du postulat du 
Roscoat, à Pléhedel, et à la bande à Sidonie, dirigée par Suzanne Wilborts, de 
Bréhat. Les aviateurs rescapés sont alors acheminés vers l’Espagne, via Nantes. 

La bande à Sidonie démantelée  

Mais en 1942-1943, "la bande à Sidonie" et les autres réseaux d’évasion français 
sont démantelés les uns après les autres par la Gestapo. De nombreux patriotes 
sont emprisonnés, torturés, fusillés ou déportés. Les Alliés tiennent pourtant à 
récupérer leurs aviateurs. "Il fallait deux ans et au moins 30 000 dollars pour 
former un pilote" expliquait en 1984 à la télévision québécoise le canadien 
français Lucien Dumais, alias "Léon". 

En novembre 1943, Léon et son compatriote Raymond Labrosse, surnommé 
"Claude"ou "Paul" sont chargés par le Special Operation Executive britannique 
(SOE) de monter un réseau d’évasion par mer, appelé "Shelburne" du nom d’un 
homme politique britannique du 18e siècle, William Petty Fitzmaurice, deuxième 
comte de Shelburne. 

Dumais et Labrosse entrent en contact avec les résistants de la région de 
Plouha-Plouézec : Le docteur le Balch, Henry Le Blais, François Le Cornec, Job 
Menguy, Pierre Huet, Marie-Thérèse Le Calvez, Jean Tréhiou et bien d’autres. Le 
site idéal d’embarquement est bientôt trouvé : l’anse Cochat, rebaptisée "plage 
Bonaparte". 

 



La maison d’Alphonse  

Les aviateurs abattus par la DCA allemande, un peu partout en France ou en 
Belgique, sont d’abord acheminés vers Paris. Puis expédiés en train vers Saint-
Brieuc. Par le "petit train" des Côtes-du-Nord, ils gagnent la région de Plouha, où 
ils sont cachés dans de nombreuses familles. Le circuit de ceux qui tombent en 
Bretagne est évidemment plus court. 

Un soir enfin, le message tant attendu est diffusé par Radio-Londres : "Bonjour à 
tous à la maison d’Alphonse". La nuit suivante, les aviateurs sont amenés dans le 
plus grand secret jusqu’au domicile de Jean et Marie Gicquel, la fameuse 
"Maison d’Alphonse". A chaque fois," Léon" Dumais s’emploie à inspirer une 
frousse salutaire aux pilotes : Il n’est pas question de mettre le réseau en péril sur 
un parcours extrêmement dangereux. 

Il faut éviter les patrouilles ennemies, traverser dans le plus grand silence un 
champ de mines, descendre 70 m de falaise abrupte, parcourir selon les marées 
quelques dizaines ou quelques centaines de mètres sur la plage, exposés au feu 
du puissant canon allemand de la pointe de la Tour et de l’artillerie de Pors-
Moguer. 

Des chiffons sur les avirons  

Cachés dans un creux à mi-falaise, Job Menguy dirige le faisceau bleu de sa 
lampe-torche vers la mer. La petite corvette anglaise rapide de la Flottille 15 de 
Dartmouth est fidèle au rendez-vous. Camouflée derrière la tourelle du Taureau 
pour échapper aux radars ennemis. 

Job répète en morse la lettre "B" pour "Bonaparte" . Tout va bien : la chaloupe 
surgit de la nuit, le bruit des avirons étouffé par des chiffons. On prononce le 
double mot de passe : "Dinan","Saint-Brieuc". Dumais et un officier de 
l’Intelligence Service échangent quelques informations à voix basse, de lourdes 
valises d’armes ou de matériel radio sont confiées au réseau. Les "colis" prennent 
la mer. 

Tandis que les résistants hissent les valises jusqu’en haut de la falaise, la 
corvette s’éloigne dans la nuit. Quelques heures plus tard, les aviateurs alliés 
foulent le sol anglais, prêts à reprendre le combat. 

Les Plouhatins retournent, comme si de rien n’était, à leurs activités quotidiennes. 
Bientôt, d’autres aviateurs arriveront. Dans deux semaines ou un mois, le 
message de Radio-Londres percera à nouveau le brouillage allemand : "Bonjour 
à tous à la maison d’Alphonse"... 

Source : Supplément Ouest-France "La Libération des CDN" 1994, p. 34. 

 



Réseau Shelburne : le premier embarquement 
(janvier 1944) 

Marie-Thérèse Le Calvez, de Plouha (Côtes d’Armor),  a seize ans en juin 
1940. Elle ressent l’invasion de la France par les Allemands comme une 
« souillure du sol breton ». Que faire ? En 1943, l ’occasion se présente enfin 
d’aider les Alliés : Marie-Thérèse et sa mère Léoni e vont faire partie de la 
chaîne des hommes et des familles qui cacheront des  aviateurs alliés 
tombés sur notre sol et organiseront leur embarquem ent, de nuit, pour 
l’Angleterre. Sept opérations d’évasion eurent lieu , de janvier à juillet 1944, 
opérations extraordinaires par leur précision et le  secret absolu qui les 
couvrit jusqu’à la fin. Les Alliés ont exprimé de m ille manières leur 
reconnaissance à l’équipe de Plouha.  

Le point culminant de la journée se situait toujours à 21 h 15 quand, réunis au 
premier étage autour de la radio, penchés vers elle pour mieux entendre sans 
être entendus, nous écoutions Londres. Et chaque soir c’était de nouveau le 
découragement qui confinait au désespoir pour nos aviateurs. Aucun message ne 
nous concernait ! Huit jours, cela peut passer. Quinze jours, c’est long. Mais vingt 
jours, c’est insupportable. 

Que se passait-il ? Les plans étaient-ils changés ? Y avait-il des impossibilités 
que nous ignorions ? La consigne restait formelle : attendez ! 

Je me souviendrai toujours de ce vingt et unième soir. Personne n’avait le moral, 
malgré le dîner particulièrement soigné par maman, dont un bon vin, déniché par 
surprise, avait rehaussé l’éclat. Richard qui, par fanfaronnade, avait exigé de 
tourner lui-même le bouton de la radio, déclama, fier de son français appris en 
fumant des gauloises : « Ici Richard, joly boy. Pépées anglaises, parlez à 
Richard. » 

Personne n’avait souri, et pourtant le grand gaillard blond dont la sonorité du rire 
faisait peur au silence, avait raison. J’entends encore : « Yvonne-pense-souvent-
à-l’heureuse-occasion ! » Je dis bien : « Yvonne-pense-souvent-à-l’heureuse-
occasion ! » Oh ! combien Yvonne (en l’occurrence Yvonne Rollet, c’était moi) y 
pensait à cette heureuse occasion ! Cette fois, ça y était… C’était pour nous et, 
sans l’avoir voulu, une minute de silence sembla rendre hommage à ce que nous 
attendions, et à ce qui nous attendait. Puis ce fut l’enthousiasme. 

Nos aviateurs enfilèrent des lainages sortis de l’armoire de mon père, car il faisait 
terriblement froid. Emus, ils embrassèrent ma mère et, comme des ombres, 
traversèrent la cour et sortirent par le portail du fond du jardin. 

Partie en éclaireuse pour m’assurer que, pour quelques instants du moins, la 
route était libre, je revins les chercher. Selon les instructions qui m’avaient été 
données, je devais conduire mon groupe chez Jean et Marie Gicquel, qui 



habitaient une petite maison isolée, assez près de la plage Bonaparte, et 
baptisée par le réseau Shelburn : la « maison d’Alphonse ». 

Plus de trois kilomètres nous en séparaient. Il fallait les franchir le plus 
rapidement possible. Les voitures allemandes passaient sans arrêt sur la grand-
route où nous marchions à pas accélérés, nous planquant parfois dans les fossés 
pour éviter l’indiscrétion des phares. 

[…] Et ce fut enfin la petite maison (dont la porte était entrouverte) à l’intérieur de 
laquelle, autour de Jean et de Marie Gicquel, François Le Cornec, chef de la 
Résistance de Plouha, et le canadien Léon Dumais, chef du réseau Shelburn, 
nous attendaient. Puis arrivèrent à tour de rôle Joseph Mainguy, avec son groupe 
d’aviateurs, et Jean Tréhiou avec le sien, suivis de peu par Pierre Huet, dit 
Tarzan, chargé de nous conduire à la plage Bonaparte. Les gendarmes Dagorne 
et Garion, de la brigade de Plouha (à qui nous devions connaître les habitudes 
des Allemands, en particulier l’heure des patrouilles), Le Blais et Trocquer, vinrent 
se joindre à nous. Nous étions au complet. 

[…] Un signal donné par Léon Dumais nous fit comprendre qu’enfin l’heure du 
premier embarquement du réseau Shelburn avait sonné. Je pense que chacun 
d’entre nous ressentit ce petit pincement au cœur qui marque les évènements 
graves. 

D’un mouvement instinctif, tels les poussins cherchant la mère poule, les groupes 
se reformèrent et je me retrouvai, comme à l’arrivée, entourée de mes cinq 
aviateurs. 

Tarzan en tête, ce fut un sprint pour traverser la grand-route sous le nez des 
patrouilles : une sage queue leu leu dans le sentier, puis le passage du goulet, où 
le moindre galet roulant sous nos pas devenait un explosif, enfin la plage !... A 
gauche toute ! 

Une fois les aviateurs installés dans une grotte, la mise en place du dispositif se 
fit en quelques minutes : Job Mainguy, sur la falaise avec sa lampe, pour émettre 
les signaux en code (lettre B) à l’intention du navire anglais resté au large ; et l’un 
des nôtres, dans un renfoncement de la falaise, muni d’une lampe à feu fixe 
signalant notre position aux chaloupes qui accosteraient. 

Nous étions parés. Il n’y avait plus qu’à attendre. 

Source : Dominique-Martin Le Trividic, Une héroïne de la Résistance Marie-
Thérèse Le Calvez du réseau Shelburn, Ed. Ouest-France, 2002, p. 27-29. 

 
 
 



Marie-Thérèse Le Calvez du réseau Shelburne se 
souvient de la bataille de Plélo 

Dès le lendemain matin, le chef de Shelburn, Léon Dumais, m’emmena à Plélo. 

Nous étions accompagnés par un officier américain. La bataille faisait rage. La 
veille au soir, les Russes avaient pillé les maisons, violé des femmes, brisé tout 
sur leur passage. 

La population se terrait. 

Postée en haut du clocher de l’église de Plélo, avec un F.F.I., j’étais chargée de 
vérifier la position ennemie, tout en tiraillant le plus possible. 

Les Allemands reculaient. Je quittai alors le clocher pour aller occuper l’étage 
supérieur d’une école religieuse. La visibilité était moins bonne et il fallut me 
déplacer maintes fois pour signaler les retraits successifs des troupes ennemies. 

Trois tanks américains venus appuyer notre action convainquirent les Allemands 
de leur défaite, et ils se rendirent. Enfin ! 

Il y avait des blessés, des morts et une cinquantaine de prisonniers. 

Je fus chargée de m’occuper des prisonniers qui, dos au mur, les mains derrière 
la tête, regardaient stupéfaits cette jeune fille qui braquait sur eux son colt et dont 
l’attitude ne laissait aucun doute sur ses intentions en cas de fuite. 

Près de moi, un Russe, à peine adolescent, agonisait la tête sur une pierre. Ses 
cheveux blonds retombaient sur des yeux bleus dont l’expression tragique disait 
mieux que des paroles le désespoir de terminer si tôt une vie à peine 
commencée. 

Que c’est donc horrible la guerre ! Il m’était impossible de le laisser mourir ainsi, 
la tête sur ce granit. Je priai un F.F.I. de le faire placer sur une botte de foin qui 
traînait par là. Il s’éteignit quelques minutes après le visage détendu. 

Il avait payé pour la cause qu’il servait. 

Les blessés portés dans les chariots furent transportés à Plouha, et les 
prisonniers prirent la route, dirigés par Mainguy et Cavorzin, bien encadrés par 
des F.F.I. Ils allaient remplacer les prisonniers noirs et indochinois dans le 
campement de Plouha. Quant aux trois morts, j’avais demandé qu’on les enterrât 
dans le cimetière ; un peu plus tard, je me renseignai pour savoir à quel endroit 
se trouvaient leurs tombes. Avec indignation, j’appris qu’on les avait jetés dans un 
trou derrière l’école. Je les fis immédiatement déterrer, placer dans un cercueil et 
inhumer au cimetière, où leurs familles purent venir les reprendre. Je sais que 
ceci ne fut pas du goût de tout le monde, mais il est des actes qu’un être humain 
digne de ce nom est tenu d’accomplir. 



Source : Dominique-Martin Le Trividic, Une héroïne de la Résistance Marie-
Thérèse Le Calvez du réseau Shelburn, Ed. Ouest-France, 2002, p. 88-89. 

 
 
Shelburne récupère les aviateurs alliés 

Tombés près du château de Kerozern, à Maroué, Richard Dordonne et Franck 
Lee, deux aviateurs américains, se cachent chez Mme de Pontilly, a Trégenestre. 
Le briochin Yves Caillaud, qui prête la main au réseau de résistance Défense de 
la France, de l’abbé Fleury, les prend en photo pour leur faire de faux papiers 
d’identité. 

Les deux aviateurs réussissent à quitter la Bretagne grâce au réseau Shelburne. 
Ce réseau permet à 143 personnes de gagner l’Angleterre, via Plouha, en neuf 
opérations du 29 janvier au 9 août 1944. Parmi elles, 124 aviateurs, dont 91 
américains. Les nuits d’embarquement, ces aviateurs transitent par la "Maison 
Alphonse". Une canonnière anglaise rapide, souvent commandée par le capitaine 
Birkin (père de la chanteuse Jane), vient les récupérer. 

Source : Hors-série Ouest-France "Les Côtes d’Armor en guerre" 2004, p. 17. 

François Kerambrun, discret garagiste 

A Guingamp, pendant la guerre, le garage de Françoi s Kerambrun est l’un 
des maillons du réseau Shelburne . Son petit camion gazogène transporte des 
aviateurs alliés jusqu’a l’Anse Cochat, à Plouha. Sous la bannière de l’Armée 
secrète, le garage fait office, la nuit, de centre de formation des jeunes à la 
Résistance. Un enseignement également dispensé par Charles Cléophile, l’un 
des employés. Selon ses proches, la discrétion est l’une des qualités qui 
caractérise le plus François Kerambrun. 

Dans le livre « Les Patriotes de Coatmallouen » l’une de ses filles 
rapporte  :"Mon père expliquait qu’il ne s’agissait pas de t uer des soldats 
allemands isolément avec pour conséquence prévisibl e la mort de dix 
otages en représailles. Il leur disait qu’il n’y a rien de plus détestable que la 
guerre, mais que lorsqu’on la fait, il s’agit d’aff ronter l’ennemi de face pour 
défendre la patrie."  

Source : Hors-série Ouest-France "Les Côtes d’Armor en guerre" 2004, p. 17. 

dimanche 27 décembre 2009 
par  Olivier GARNIER 

Bonjour, 

mon grand père Francois JOSSE faisait parti du réseau Shelburne et je suis à la 
recherche d’article relatant l’existence du réseau. Aussi, je souhaite pouvoir 



accéder aux articles disponibles sur votre site. En vous remerciant par avance. 
Bien cordialement 

Olivier GARNIER 

 

vendredi 29 avril 2011 
par  Jean Yves 

mon père Jean Trifol était le salarié de Mr Kérambrun et a fait plusieurs 
convoyages de Guingamp a L’anse Cochat de nuit avec la camionette de son 
patron.il a d’ailleurs été reçu à Londres par la reine. Je trouve bizarre qu’il 
n’apparaisse pas dans vos articles.Avait été également invité au Canada. 

 
 
 
Shelburne : le miracle du ver luisant 

En février 44, le général Rommel évalue les défense s côtières de l’Ouest : 
un vrai gruyère. IL ferme le dispositif de protecti on avec des champs de 
mines. A Plouha, les évasions du réseau Shelburne d eviennent plus 
périlleuses. Une nuit, le groupe ne doit sa survie qu’à un ver luisant.  

" La côte a été minée en février-mars 1944", se souvient Job Mainguy, 91 ans, 
l’un des piliers du réseau Shelburne. A cette époque, se croyant repérés par la 
Gestapo, les chefs franco-canadiens, "Léon" Dumais et "Claude" Labrosse, se 
sont repliés sur Paris. Toujours à l’écoute de Radio-Londres, les Plouhatins 
préparent seuls de nouveaux passages. Mais l’itinéraire de la Maison d’Alphonse 
à la Plage Bonaparte est barré par un champ de mines. 

"Un jour, dans le"petit train", j’ai retrouvé Dumais, raconte Job Mainguy. Il a 
semblé étonné de me voir, il nous croyait tous arrêtés". La décision est aussitôt 
de reprendre les évacuations d’aviateurs. "Mais les mines ?" objecte Job. "Il 
faudra faire un passage", rétorque Léon. "Et qui s’en chargera ?" "Vous !" 
ordonne le chef. 

Capitaine de la Marine marchande, Job Mainguy ne se sent pas l’âme d’un 
artificier. Mais il mène à bien la dangereuse mission avec Pierre Huet. 

"Nous avons trouvé dix-neuf mines que nous avons flanquées de petits piquets. 
Le soir des évasions, nous allions baliser le sentier en posant des chiffons blancs 
sur les piquets." Plusieurs opérations se déroulent sans anicroche. Mais une nuit 
de fin de printemps, le feu vert de Londres tombe avec retard. Dans l’obscurité, 
les "éclaireurs" ne retrouvent que dix-huit piquets. 

La vingtième mine  

Angoisse : sur ce parcours, la vie se joue au centimètre près. "Tout à coup, j’ai 
aperçu un ver luisant qui scintillait là où devait approximativement se situer 



l’engin. L’insecte était posé sur une feuille de fougère. La mine se trouvait juste 
en-dessous." 

Le "miracle du ver luisant" pourrait s’arrêter là. Mais après la Libération, les 
prisonniers allemands et "Russes blancs" astreints au nettoyage de la lande, 
découvrirent une vingtième mine sur le parcours des aviateurs. Détonateur à 
demi sorti de son logement, déformé par les piétinements répétés. 

L’engin n’avait jamais explosé. 

Source : Supplément Ouest-France "Les Côtes d’Armor en guerre" 2004, p. 35. 

 

Le réseau Shelburne de Plouha 

Récit de Roger Huguen, historien, auteur de « Par l es nuits les plus 
longues ». Extraits de l’article consacré aux nombr euses filières d’évasion 
vers l’Angleterre, et notamment au réseau Shelburne . 

[…] Les organes spécialisés du Room 900 du MI9 surent tirer les leçons, aussi 
bien des échecs que des réussites, de ces évasions pour constituer de véritables 
réseaux bien structurés et dotés de moyens puissants. L’un d’eux, le réseau 
« Shelburne » allait s’illustrer du côté de Plouha. Son histoire mérite d’être 
contée. 

« Shelburne » prenait le relais du réseau « Oaktree ». Reprenant contact à Paris 
avec d’anciens éléments d’Oaktree, son activité s’orienta immédiatement en 
direction de Plouézec, chez le docteur Le Balch. 

Le MI9 avait choisi un site précis pour réaliser la liaison maritime : l’anse Cochat, 
sous Keruzeau en Plouha (code « Plage Bonaparte »). 

Les agents canadiens purent, sur place, bénéficier de la complicité agissante d’un 
groupe de Résistants volontaires pour participer à ces opérations périlleuses, 
héberger le temps qu’il faudrait les hôtes encombrants et, dans la nuit du 28 au 
29 janvier 1944, une corvette britannique put embarquer 16 aviateurs plus deux 
passagers dont un agent. C’était le début d’une longue série d’opérations qui 
devait se terminer le 9 août 1944. 

Les aviateurs récupérés dans le Nord, la région parisienne et le Centre-Bretagne 
(par exemple, ceux de deux B17 abattus le 14 janvier 1944 à Kergrist-Moëlou par 
Pierre Sibiril et d’autres résistants de Duault et Maël-Carhaix) étaient habillés en 
civil, munis de faux papiers et laissez-passer, convoyés en train jusqu’à Saint-
Brieuc puis Guingamp, hébergés puis transférés à Plouha dans l’attente d’une 
opération qui s’effectuait par une nuit sans lune. 

On attendait le passage du message : « Bonjour tout le monde à la maison 
d’Alphonse » avant de se diriger subrepticement à travers champs, en évitant 



patrouilles et champ de mines, jusqu’à la falaise abrupte que l’on dévalait avec 
peine. 

Guidée par les feux de signalisation de Job Mainguy et Marie-Thérèse Le Calvez, 
une jeune femme de 20 ans, la baleinière (surf-boat) qui avait quitté la MGB 
ancrée à la hauteur de la tourelle du Taureau, venait s’échouer sur le sable ou les 
galets et embarquait sa précieuse cargaison. 

Douze opérations se déroulèrent sans anicroches (une en janvier, une en février, 
quatre en mars, deux en juin, trois en juillet, une en août 1944 avec un total de 
124 aviateurs, cinq officiers d’EM allié, trois marins de la RN, onze agents ou 
volontaires) et le Room 900 du MI9 ne dissimula pas sa satisfaction devant 
l’efficacité du réseau. 

En effet, la récupération de pilotes et, notamment, d’officiers en état de reprendre 
le combat, revêtait une importance considérable du point de vue stratégique, d’où 
les terribles menaces proférées dès septembre 1941 par les Allemands à l’égard 
de ceux qui aideraient ces hommes. 

Inutile de préciser que cette forme de Résistance constituait une contribution 
d’exceptionnelle importance et de valeur irremplaçable dans la lutte contre 
l’occupant nazi, que les Alliés estimaient d’ailleurs à sa juste valeur. 

D’autres réseaux du même type fonctionnèrent également sur les côtes 
finistériennes. Des départs d’aviateurs furent ainsi organisés au départ de Beg an 
Fri en Guimaëc, et dans la région de Lannilis et Landéda. 

Source : Hors-série Le Télégramme « La Bretagne libérée » 2004, p. 6. Roger 
Huguen. 

Cellier 
Source : http://sallevirtuelle.cotesdarmor.fr/asp/inventaire/plouha/Geoviewer/Data/html/IA22005656.html 

 
Type de dossier : individuel Date de l'enquête : 2005 
 



Désignation 
Dénomination : cellier 

Compléments de localisation 
Référence(s) cadastrale(s) : 1992 ZH 138 
Numéro INSEE de la commune : 22222 
Aire : Communes littorales des Côtes-d'Armor 
Canton : Plouha 
Milieu d'implantation : en écart 

Historique 
Commentaire historique : Ce modeste bâtiment a été sélectionnée 
pour son intérêt historique : il est intégré dans le "circuit 
Shelburn", avec l'intervention de Anne Ropers. Ce modeste 
cellier, daté de la 2ème moitié du 19ème siècle, a servi de "cache 
d'armes" pendant la Seconde Guerre mondiale, entre décembre 
1943 et août 1944, pour les membres du réseau Shelburn. Les 
armes et munitions étaient transportées en charrette par François 
Le Cornec dans cette remise, appartenant à la famille d'Anne 
Ropers. Anne Ropers occupait la maison mitoyenne du cellier 
avec ses parents pendant la guerre, où furent cachés et hébergés à 
partir de février 1943 plusieurs aviateurs américains, 3 marins 
des corvettes anglaises pendant une durée de trois semaines (dont 
Guy Hamilton) et les 5 aviateurs du B-24 D Liberator, tombé à 
Orléans le 7 janvier 1944.  
Les premiers agents convoyeurs de Plouha étaient Pierre Huet, de 
Keruzeau, Job Mainguy et François Le Cornec, du bourg, Marie-
Thèrèse Le Calvez, de Kerlerot, Jean Tréhiou de Lizandré, puis 
peu de temps après Francis Baudet-Le Saux de Saint-Bathélémy, 
Jean Gicquel (dit "Léon", de Saint-Samson, François Le 
Cavorzin, du Dernier Sou, et d'autres cités par Jean Tréhiou 
(Fonds Huguen, AD 22).  
La maison de la famille Ropers faisait partie du réseau des 7 
familles "hébergeurs" de Plouha, dont Léonie et Marie-Thérèse 
Le Calvez de Kerlerot, Marie Tréhiou de Lizandré, Constance Le 
Vey, Françoise Montjarret de la Ville-Dé, Couffon de Kerizago, 
Gouarin, Auguste Lesné de Kerverzio, et quelques autres 
occasionnels (François Le Pannerer, Françoise Josse)... Mais il 
faudrait aussi citer la famille Le Sommier de Kerjagu en 
Plouagat. Anne Ropers occupait cette maison avec ses parents, 
sollicité par leur cousin Job Menguy, pour servir de maison 
relais, en attendant le départ des aviateurs pour l'Angleterre, via 
l'anse Cochat. La maison disposait de 3 chambres sous combles 
pour héberger ses "hôtes". Le réseau Shelburn n'eut pas à 
déplorer de pertes pendant la durée de ses missions. 
Datation(s) principale(s) : 2e moitié 19e siècle 

Description 
Commentaire descriptif : Cellier présentant un plan rectangulaire 
massé, composé d'un rez-de-chaussée et d'un comble, dont le mur 
pignon sud est ouvert d'une porte et d'une fenêtre de service. Les 
matériaux sont constitués de moellons de granite sans chaîne en 
pierre de taille. L'entourage de la fenêtre est en briques rouges. 
Le linteau de la porte principale, en chêne, est peint à la chaux. 
Le bâtiment servant de remise est de dimensions modestes : 5 m 
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de longueur sur 3 m de largeur. 
Matériau(x) de gros-oeuvre et mise en oeuvre : granite ; moellon 
sans chaîne en pierre de taille 
Matériau(x) de couverture : ardoise 
Type de la couverture : toit à deux pans 
Etat de conservation : bon état 

Situation juridique 
Statut de la propriété : propriété privée 
 

Documentation 
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Annexes 
1. Témoignage enregistrée de Madame Pierre-Le Saux, dite "Guiguite" Le Saux au 

sein du réseau Shelburn 
 
Je m'appelle Madame Pierre, surnommée "Guiguite Le Saux" au sein du réseau 
Shelburn (sic) née le 20 février 1925 à Plouha. Mon père était marin d'Etat. Notre 
famille habitait à 4, 5 km de la plage du Palud.  
Je suis rentrée au réseau en décembre 1943 par l'intermédiaire de mon beau-frère, 
Pierre Huet, comme agent de liaison. Dès l'age de mes 18 ans, je suis convoyeuse avec 
une amie Marie-Thérèse Le Calvez (qui est aujourd'hui décédée), qui a beaucoup 
œuvré dans le réseau Shelburn. Elle avait 19 ans. 
Mes parents hébergeaient pendant la durée des opérations le chef du réseau Lucien 
Dumais, dit "Léon", et son radio Raymond Labrosse, dit "Claude". Ce dernier émettait 
d'une chambre du hameau de Saint-Barthélémy (Pléguien) les messages pour Londres. 
Ma mission était de convoyer les aviateurs chez les hébergeurs. Nous étions plusieurs. 
Il m'est arrivé d'aller chercher 2 aviateurs en gare de Châtelaudren et de les ramener à 
Plouha chez un hébergeur, ceci à vélo. 
Les convoyages de jour à Plouha, surtout de chez mes parents, étaient longs car il 
fallait contourner le centre de Plouha, traverser roues, champs, escalader talus, parfois 
rebrousser chemins - un ruisseau pas facile à franchir – il nous arrivait de trouver des 
fermiers à leur besogne (arrachage des pommes de terre) et cela pour se rendre chez 
certains hébergeurs ou à la "Maison d'Alphonse".  
Nous écoutions tous les soirs la radio de Londres à 19 h 30 puis 21 h sur l'ordre de 
notre chef. Chaque convoyeur devait aller chercher les aviateurs indiqués chez les 
hébergeurs pour se rendre à la "maison d'Alphonse", distante de plus de 5 à 6 km, à 
pied par des petits chemins car la traversée de la route Saint-Brieuc-Paimpol n'était 
pas facile. Nous avions toujours peur d'une patrouille. Les convoyeurs se suivaient à 
peu près de 250 à 300 m, peut-être plus.  
Pour information, nous n'étions que 7 maisons d'hébergeurs et de convoyeurs, à peu 
près 30 personnes, pas de petits enfants. 
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Marguerite Le Saux, Jean et Jeanne Trehiou (de gauche à 
droite), membres du réseau Shelburne. 
Mercredi, Claudine Le Bouffo, adjointe aux affaires sociales, 
aorganisé, à la salle des loisirs, laprojection d'un film 
retraçant l'histoire du réseau Shelburne. Une nuit sans lune, 
dans l'anse Cochat, seize aviateurs et agents alliés sont 
descendus le long de la falaise, par un vertigineux sentier. 
Une chaloupe anglaise embarque bientôt les «colis». Le 
réseau Shelburne arempli sa mission.  
 
Pas une perte humaine  
 
La scène s'est répétée à huit reprises, de janvier à 
août1944. Etcela sans un échec. Et surtout, sans une seule 
perte humaine chez les 138 aviateurs alliés, les quatre 
agents secrets évadés, ni chez les résistants plouhatins. Un 
public nombreux, de toutes générations, a assisté à la 
projection du film, en présence d'anciens membres du 
réseau, comme Marguerite Le Saux, quien fut la dernière 
convoyeuse, et âgée de 18 ans à l'époque, ainsi que 
Jeanne et JeanTrehiou, qui fêtaient, également, mercredi, 
leurs 65 ans de mariage. 



 
 

Pludual. Une salle en l’honneur du réseau de 
résistance Shelburn 

Samedi matin, une foule nombreuse s’était rassemblée devant la salle des fêtes. 
Le conseil municipal a décidé de donner un nom symbolique à ce lieu de 
rassemblement en hommage aux résistants du réseau Shelburn de Plouha 
pendant la Seconde Guerre mondiale avec ses ramifications dans tout le secteur, 
dont des habitants de la commune de Pludual. 

En la présence des autorités civiles et religieuses, André Fichant, le maire, a 
procédé à l’ouverture de la cérémonie qui a débuté par le chant des partisans. 
Deux témoins, Marguerite Pierre  et Marie Gicquel , assistaient à cette 
cérémonie émouvante en présence de Denise Artur , ancienne secrétaire de 
mairie dont les actions ont permis à de nombreuses personnes d’échapper à 
l’oppression nazie. 

143 personnes sauvées  

« Le réseau se consacra à l’évacuation vers l’Angleterre d’aviateurs abattus lors 
de raids sur des objectifs ennemis par la plage Bonaparte de Plouha. La première 
eut lieu en janvier 1944, malgré la présence d’Allemands à la pointe de la tour », 
rappelle le maire. 143 personnes purent ainsi être sauvées. 

Les relais locaux, dont celui de Pludual, eurent un e importance 
capitale  comme le signale Marguerite Gicquel en citant « les exploits de la 
famille Gouarin, père et fils , qui ont permis de ravitailler la Résistance pour des 
actions décisives par la suite ». 

Et Jean-Yves Bléjean, le président des anciens combattants de poursuivre : « Les 
quelques témoins de l’oppression sont là pour rappeler aux jeunes générations ce 
devoir de mémoire et que l’Europe, aujourd’hui pacifiée, était un champ de ruines 
il n’y a pas si longtemps. » 

Un hommage a également été rendu à tous ceux qui ont donné leur vie pour la 
liberté. 

Source : Article Ouest-France, 4 mai 2010. 

Les « Passeurs de l’ombre » remis en lumière 

La cinémathèque de Bretagne propose un DVD sur le r éseau de résistance 
Shelburne, de Plouha. 52 minutes qui racontent l’év asion par la plage de 
135 aviateurs alliés en 1944.  

« Un héros moi ? Non, j’ai eu le sentiment de me sentir utile. » Ainsi parle Jean 
Tréhiou , 90 ans, l’un des acteurs du réseau Shelburne. Ce mercredi matin, 



devant la stèle qui surplombe la plage Bonaparte de Plouha, Jean Tréhiou, ému, 
ne cesse de remercier Rolland Savidan  et Roger Huguen , cosignataires d’un 
excellent documentaire de 52 minutes, « Passeurs de l’ombre »  . 

Un film qui raconte l’héroïsme tranquille, mais risqué, d’un groupe de Plouhatins, 
hébergeurs, convoyeurs d’aviateurs alliés, entre janvier et août 1944 . 
Acheminés vers la maison d’Alphonse proche du littoral, les pilotes étaient 
conduits, par des nuits sans lune, sur la plage de l’anse Cochat 
(aujourd’hui Bonaparte ) où ils embarquaient sur des chaloupes, à destination 
d’une corvette surnommée L’autobus de la Manche  , qui les rapatriait à 
Londres. Un aviateur était un bien précieux pour les Alliés engagés dans une 
bataille aérienne décisive. Il fallait deux ans et 30 000 dollars pour former un bon 
pilote. 

Passeurs de mémoire  

Grâce à Jean Tréhiou et à ses complices d’un réseau audacieux, qui a su durer 
dans le temps, au nez et à la barbe des occupants, 135 aviateurs et 15 agents 
alliés ont été rapatriés, en dix voyages . Pour reprendre ensuite du 
service. « N’importa qui en aurait fait autant », dit dans le film le regretté Job 
Mainguy . 

Les passeurs de mémoires que sont Rolland Savidan, documentariste et Roger 
Huguen, l’auteur de « Par les nuits les plus longues »  (livre de référence sur la 
question), assistés de Florence Mahé, se sont associés pour retracer cette petite 
histoire, entrée depuis dans la grande histoire. Leur travail revisite un premier 
documentaire réalisé en 1994 lors de la commémoration du 50e anniversaire de 
la Libération. Epuré, moins didactique, « nous avons voulu cette fois mettre en 
valeur les témoignages et faire appel à l’imaginaire des spectateurs », témoigne 
Rolland Savidan. 

Source : Article Ouest-France, 10 juin 2010. Auteur : Eric Chopin. 
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Marcher sur les traces des résistants à Plouha 

Marcher sur les traces du réseau d’évasion d’aviate urs alliés (Shelburn) 
après avoir vu un documentaire à la chapelle Saint- Samson : Plouha 
inaugure une originale rando-mémoire.  

« Imaginez-vous en pleine obscurité, par une nuit sans lune. Et en complet 
silence. » Ange Herpe , président de l’Office du tourisme de Plouha et guide 
accompagnateur de la rando-mémoire Shelburn, invite, ce mercredi après-midi, 
sa troupe de marcheurs (60 personnes) à se mettre dans les conditions de 1944. 
Celles que connurent les 135 aviateurs alliés , quand ils descendaient vers la 
plage pour embarquer, via des chaloupes, sur une corvette Alliée, au nez et à la 
barbe des occupants. Corvette conduite par un certain David Birkin . 

Huit voyages nocturnes clandestins furent ainsi org anisés entre janvier et 
juillet 1944 . Avant l’embarquement, les aviateurs hébergés chez des résistants 
étaient regroupés dans la maison d’Alphonse , dernière maison à 20 minutes de 
la côte. Aujourd’hui une stèle rappelle l’existence de cette maison qui a été 
incendiée par les Allemands, le 25 juillet 1944. Ses occupants Jean et Marie 
Gicquel  avaient pu fuir à temps. C’est de cette maison que part vraiment la 



rando-mémoire. Ce mercredi après-midi, Marie Gicquel, est là pour raconter ces 
moments terribles. Les marcheurs applaudissent. 

« Passeurs de l’ombre »  

Originaires de Suisse, de Lorraine, de Sarthe ou de la région, les randonneurs 
s’enfoncent ensuite à travers bois pour gagner la lande qui surplombe la plage 
Bonaparte  (nom de code de l’opération) et l’anse Cochat . En silence. Ils tentent 
de revivre l’épopée du réseau Shelburn en puisant dans ce qu’ils viennent de voir 
à la chapelle Saint-Samson : le film Passeurs de l’ombre , de Rolland Savidan et 
Florence Mahé et l’exposition préparée par Michel Le Picard. 

« Attention », prévient Ange Herpe avec son mégaphone, « on entre ici sur le 
sentier des douaniers. La zone de tous les dangers pour les passeurs. » Ils 
pouvaient croiser des patrouilles allemandes. Plus loin, le beau sentier 
d’aujourd’hui était, en 1944, un passage forgé par les résistants au milieu d’un 
champ de mines. 

Dans le groupe, l’admiration devant l’héroïsme des acteurs du réseau est 
perceptible. « On ne se rend pas compte de notre bonheur 
aujourd’hui » commente Guylène, secrétaire médicale à Saint-Brieuc. Deux 
jeunes femmes ferment la marche : Sophie et Françoise, petites filles de Job 
Mainguy, l’une des chevilles ouvrières du réseau. Elles sont émues de voir ainsi 
honorer la mémoire de « pépé Job » et de ses camarades. Job Mainguy  qui, 
humblement, rappelait en 1994 :« ni cocorico, ni héros. Ce sont d’abord les Alliés 
qui ont gagné la guerre. » 

Source : Article Ouest-France, 4 août 2010. Auteur : Eric Chopin. 
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le réseau d’évasion Shelburne  

 
 « Yvonne-pense-souvent-à-l’heureuse-occasion !» 
Depuis 1940, et en raison de la durée et du coût de la formation 
des pilotes, les Britanniques cherchent à récupérer leurs aviateurs 
tombés en Europe occupée. Des réseaux d’évasion sont organisés 



mais le passage par les Pyrénées est devenu périlleux à partir de la 
fin 1942. Le départ par la côte nord de la Bretagne est envisagé en 
1943 mais l’organisation de réseaux (Pat O’Leary, Mithridate) ou 
des missions (Oaktree) échoue à plusieurs reprises du fait de la 
répression allemande provoquée par des agents infiltrés. 
Un radio franco-canadien rescapé des arrestations ayant frappé 
Oaktree, Raymond Labrosse, et son compatriote Lucien Dumais 
reviennent en France en novembre 1943. Il leur faut trouver une 
plage d’embarquement pour des aviateurs bloqués en France et des 
familles d’accueil. S’appuyant sur le Front national local, leur choix 
s’arrête sur la « plage Bonaparte », de l’anse Cochat, à Plouha, à michemin 
entre Saint-Brieuc et Paimpol ; où les vedettes rapides MGB 
de la Royal Navy, guidées par David Birkin, vont récupérer les 
passagers lors d’opérations nocturnes. 
Le premier départ est réussi dans la nuit du 28 au 29 janvier 1944 
(16 aviateurs, plus Val Williams, le chef d’Oaktree, qui est parvenu à 
s’évader de la prison de Rennes). Du nord ou de la région parisienne, des aviateurs alliés sont 
acheminés par le train à Saint-Brieuc vers Plouha. A partir de mars 1944, un groupe de l’Armée 
secrète de Guingamp intègre cette chaîne d’évasion. Les nuits d’embarquement, les aviateurs sont 
cachés sur la falaise dans la maison de Jean et Marie Gicquel et descendus vers la plage entre les 
patrouilles allemandes, nombreuses dans cette zone côtière interdite. Du 29 janvier au 9 août, en 
neuf opérations, 143 personnes dont 124 aviateurs (91 américains) s’évadent de France. De même, 
une mission interalliée parachutée en Bretagne le 29 juin pour étudier un éventuel débarquement 
dans le Morbihan regagne l’Angleterre par cette voie maritime. 
7 Message de radio Londres pour indiquer une évasion le soir même ; Le Trividic Dominique-Martin, Une 
héroïne de la 
Résistance Marie-Thérèse Le Calvez du réseau Shelburn, Ed. Ouest-France, 2002, p. 27-29. 
7 
L’efficacité et la durée de vie (plus de six mois) du réseau d’évasion Shelburne sont exceptionnelles. 
Ce succès tient à la complémentarité de résistants français qui, s’appuyant sur la population, ont su 
dépasser les clivages organisationnels, et des marins britanniques qui opèrent régulièrement sur les 
côtes bretonnes8. 
Pour que la vedette soit sûre qu’il s’agisse bien de ses passagers, le résistant français effectue à 
deux reprises la lettre « B » comme « Bonaparte » en morse grâce à sa lampe de poche. Puis au 
moment de la rencontre entre les Britanniques et le petit groupe breton, un double mot de passe est 
échangé « Dinan » « Saint-Brieuc ». 
Aucune perte n’est à déplorer lors des missions Shelburne. 
Le chef du réseau est Lucien Dumais, dit « Léon », le responsable de la radio Raymond Labrosse, dit 
« Claude ». L’utilisation de pseudonymes permet aux intéressés de protéger leur identité dans le cas 
où des communications seraient interceptées. 
Pour développer ce réseau de résistance, la communication entre les services britanniques et les 
résistants français devaient être codée et, évidemment, rester discrète. La longévité de ce réseau 
d’évacuation et de résistance montre l’efficacité de la communication codée qui a empêché les 
Allemands d’intervenir. Aujourd’hui des stèles rendent hommage aux résistants de Plouha. 
Récit d’une des évasions à Plouha : 
Marie-Thérèse Le Calvez, de Plouha (Côtes d’Armor), a 16 ans en juin 1940 et ressent l’invasion de 
la France par les Allemands comme une « souillure du sol breton ». Que faire ? En 1943, l’occasion 
se présente enfin d’aider les Alliés. Marie-Thérèse et sa mère Léonie vont faire partie de la chaîne 
des hommes et des familles qui cachent des aviateurs alliés tombés sur notre sol et organisent leur 
embarquement, de nuit, pour l’Angleterre. Sept opérations d’évasion ont lieu, de janvier à juillet 
1944, opérations extraordinaires par leur précision et le secret absolu qui les couvrit jusqu’à la fin. 
Les Alliés ont exprimé de mille manières leur reconnaissance à l’équipe de Plouha. 
« Le point culminant de la journée se situait toujours à 21h15 quand, réunis au premier étage autour 
de la radio, penchés vers elle pour mieux entendre sans être entendus, nous écoutions Londres. Et 
chaque soir c’était de nouveau le découragement qui confinait au désespoir pour nos aviateurs. 
Aucun message ne nous concernait ! Huit jours, cela peut passer. Quinze jours, c’est long. Mais vingt 
jours, c’est insupportable. 



Que se passait-il ? Les plans étaient-ils changés ? Y avait-il des impossibilités que nous ignorions ? 
La consigne restait formelle : attendez ! 
Je me souviendrai toujours de ce vingt et unième soir. Personne n’avait le moral, malgré le dîner 
particulièrement soigné par maman, dont un bon vin, déniché par surprise, avait rehaussé l’éclat. 
Richard qui, par fanfaronnade, exige de tourner lui-même le bouton de la radio, déclame, fier de son 
français appris en fumant des gauloises : « Ici Richard, joly boy. Pépées anglaises, parlez à 
Richard. » 
Personne n’avait souri, et pourtant le grand gaillard blond dont la sonorité du rire faisait peur au 
silence, avait raison. J’entends encore : « Yvonne-pense-souvent-à-l’heureuse-occasion ! » Je dis 
bien : « Yvonne-pense-souvent-à-l’heureuse-occasion ! » Oh ! combien Yvonne (en l’occurrence 
Yvonne Rollet, c’était moi) y pensait à cette heureuse occasion ! Cette fois, ça y était… C’était pour 
nous et, sans l’avoir voulu, une minute de silence sembla rendre hommage à ce que nous 
attendions, et à ce qui nous attendait. Puis ce fut l’enthousiasme. 
Nos aviateurs enfilent des lainages sortis de l’armoire de mon père, car il fait terriblement froid. 
Emus, ils embrassent ma mère et, comme des ombres, traversent la cour et sortent par le portail du 
fond du jardin. 
Partie en éclaireuse pour m’assurer que, pour quelques instants du moins, la route est libre, je 
reviens les chercher. Selon les instructions qui m’avaient été données, je dois conduire mon groupe 
chez Jean et Marie Gicquel, qui habitent une petite maison isolée, assez près de la plage Bonaparte, 
et baptisée par le réseau Shelburne : la « maison d’Alphonse ». 
8 Bougeard Christian, « Sherlburne », in Dictionnaire historique de la Résistance, Coll. Bouquins, Robert 
Laffont, 2006, p. 
158-159. 
8 
Plus de trois kilomètres nous en séparaient. Il faut les franchir le plus rapidement possible. Les 
voitures allemandes passent sans arrêt sur la grand-route où nous marchons à pas accélérés, nous 
planquant parfois dans les fossés pour éviter l’indiscrétion des phares. 
[…] Et c’est enfin la petite maison (dont la porte est entrouverte) à l’intérieur de laquelle, autour de 
Jean et de Marie Gicquel, François Le Cornec, chef de la Résistance de Plouha, et le canadien Léon 
Dumais, chef du réseau Shelburne, nous attendent. Puis arrivent à tour de rôle Joseph Mainguy, 
avec son groupe d’aviateurs, et Jean Tréhiou avec le sien, suivis de peu par Pierre Huet, dit Tarzan, 
chargé de nous conduire à la plage Bonaparte. Les gendarmes Dagorne et Garion, de la brigade de 
Plouha (à qui nous devions connaître les habitudes des Allemands, en particulier l’heure des 
patrouilles), Le Blais et Trocquer, se joignent à nous. Nous sommes au complet. 
[…] Un signal donné par Léon Dumais nous fait comprendre qu’enfin l’heure du premier 
embarquement du réseau Shelburne a sonné. Je pense que chacun d’entre nous ressent ce petit 
pincement au cœur qui marque les évènements graves. 
D’un mouvement instinctif, tels les poussins cherchant la mère poule, les groupes se reforment et je 
me retrouve, comme à l’arrivée, entourée de mes cinq aviateurs. 
Tarzan en tête, c’est un sprint pour traverser la grand-route sous le nez des patrouilles : une sage 
queue-leu-leu dans le sentier, puis le passage du goulet, où le moindre galet roulant sous nos pas 
devient un explosif, enfin la plage !... A gauche toute ! 
Une fois les aviateurs installés dans une grotte, la mise en place du dispositif se fait en quelques 
minutes : Job Mainguy, sur la falaise avec sa lampe, pour émettre les signaux en code (lettre B) à 
l’intention du navire anglais resté au large ; et l’un des nôtres, dans un renfoncement de la falaise, 
muni d’une lampe à feu fixe signalant notre position aux chaloupes qui accosteraient. 
Nous étions parés. Il n’y avait plus qu’à attendre9 ». 
� Bibliographie indicative 
BOUGEARD Christian, Le choc de la guerre dans les Côtes-du-Nord, Gisserot, Paris, 1995, 157 p. 
LE TRIVIDIC Dominique Martin, Une héroïne de la Résistance, Marie-Thérèse Le Calvez du réseau 
Shelburne, éditions Ouest-France, Rennes, 2002, 113 p. 
HUGUEN Roger et SAVIDAN Rolland, Passeur de l’ombre ou l’histoire du réseau Shelburne, Vidéo- 
reportage, Cinémathèque de Bretagne, 2011. 
LE TRIVIDIC Dominique-Martin, Une femme du réseau Sherlburn : l’histoire de Marie-Thérèse Le 
Calvez de Plouha en Bretagne, Le cercle d’or, les Sables d’Olonne, 1979. 
Lycée Anatole Le Braz, De la nuit à l’aurore – Des lycéens dans la guerre 1939-1945, Association 
Anatole Le Braz, 1995, 383 p. 



9 Le Trividic Dominique-Martin, Une héroïne de la Résistance Marie-Thérèse Le Calvez du réseau Shelburn, 
éditions. Ouest- 
France, 2002, p. 27-29. 
Source : http://www.onac-vg.fr/files/uploads/cnrd_onac-bretagne2013.pdf  
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Du réseau Shelburne à Dien 
Bien Phu... Fin de la route 
pour Jean Tréhiou 

Jean Tréhiou vient de disparaître. 
Cet ancien résistant de 93 ans vivait dans les Côtes d'Armor. 
Il s'est éteint, mardi matin, à l'âge de 93 ans. 

Pupille de la nation, fils d'un ancien combattant de 1914-
1918 et petit-fils d'un combattant de la guerre de 1870, dès 
l'âge de 17 ans, il s'engage dans la Marine nationale. Dès le 
début de la Seconde Guerre mondiale, il effectue deux 
missions de combat contre l'Allemagne et l'Italie et sert en 
Afrique. Mis au contact de la Résistance par sa soeur, Marie, 
il contribue, fin 1943, à la mise sur pied du réseau d'évasion 
Shelburn, à Plouha. Cette filière, via la maison d'Alphonse et 
l'anse Cochat, permettra à 135 aviateurs alliés, tombés au 
sol, de rejoindre l'Angleterre. 

Lors d'une de ces opérations, Jean Tréhiou rejoint lui aussi 
l'Angleterre pour y suivre un stage commando. Puis il revient 
clandestinement en France en juin 1944, pour s'assurer de 
l'accessibilité de la plage Bonaparte. Il participe ensuite à la 
libération de la Bretagne. Devenu instructeur parachutiste à 
Pau, il sera blessé et fait prisonnier à Dien Bien Phu. Après 
un repos sanitaire en famille, il repart en Afrique du Nord et 
pose le sac à terre en 1961, avec le grade de lieutenant-
colonel. 

Titulaire de la Croix de guerre 39-45 et de celle des TOE, 
ainsi que de la Croix de la valeur militaire, totalisant six 



citations dont deux palmes, également titulaire de laMedal of 
Freedom américaine, de la King's Médal britannique et du 
mérite Thaï, il avait été élevé à la dignité de grand officier de 
la Légion d'honneur, en 2006. 

Ses obsèques seront célébrées, samedi, à 14 h 30, en 
l'église de Plouha. 

 

 L'hommage à Georges Morin 
précède l'annonce du musée 
Shelburn 
Plouha - 25 Novembre 2013 

• 

Guillerme Vrigron, Elaz Le Bris, Orland Foukou et Kathleen Gallaire ont déposé la gerbe au 

pied de la plaque de Georges Morin aux Invalides. |  

Les enfants plouhatins, dans le corridor de Metz aux Invalides, 
ont rendu un vibrant hommage à Georges Morin. Le dernier 
maillon du réseau secret Shelburn était plouhatin. En amont, 
toute une organisation était en place à travers la France. 
Georges Morin, employé à l'Onac, mort martyrisé en 1944, 
ancien vétéran de la Grande Guerre, était résistant et membre 



d'un réseau d'exfiltration d'aviateurs vers quatre réseaux dont 
celui de Shelburn. 

En présence notamment de Denise Morin-Claerebout, fille de 
Georges, déportée avec sa mère, un vibrant hommage a été 
rendu à Georges Morin, devant sa plaque. « C'est très 
émouvant de rendre un tel hommage »,  confient de concert 
les quatre porteurs de la gerbe de l'Onac. 

Denise Morin-Claerebout et Marguerite Le Saux, convoyeuse 
du réseau Shelburn, s'étaient vues à Paris sans savoir ce que 
chacune faisait. 70 ans après, elles peuvent échanger avec 
beaucoup de sympathie et de reconnaissance mutuelle. 

Le futur musée Shelburn 

« Nous reconnectons la mémoire de la filière d'évas ion 
bretonne à celle de la filière parisienne,  note Philippe Delsol, 
conseiller général. « Aujourd'hui, vous recréez un fil 
invisible entre les Invalides et Plouha, c'est extr aordinaire. 
Ce fil se matérialisera avec la création d'un musée  
Shelburn dans la commune. Nous allons vous aider », 
affirme Serge Barcellini, conseiller auprès du ministre délégué 
aux Anciens combattants et Victimes de guerre. 

Cette information fut la bonne surprise de cette cérémonie en 
souvenir de ceux qui ont, aux risques de leur vie, défendu notre 
pays contre l'envahisseur en jouant un rôle primordial dans 
l'histoire. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Un long-métrage en vue sur le 
réseau Shelburn 
Côtes-d'Armor - 10 Décembre 2013 

• 

C'est de l'anse Cochat que 135 aviateurs alliés et huit chargés de mission vont être rapatriés. |  

Sébastien GROSMAITRE. 

Le réalisateur Nicolas Guillou façonne un projet de  film 
autour du réseau de résistance Shelburn. Le tournag e est 
prévu pour le printemps. Une belle aventure. 

 
« C'est une aventure dans notre territoire et au-delà des mers. 
» Les mots sont du réalisateur Nicolas Guillou. Il boucle son projet de 
long-métrage autour de la Résistance bretonne et du réseau 
Shelburn. « Le scénario est écrit. Nous allons tourner au printemps 
pour une sortie prévue en 2015 », informe l'artiste basé à 
Gommenec'h. 

Il y travaille depuis de longues années avec des acteurs (les vrais) du 
réseau Shelburn : Mmes Gicquel, Ropers et Pierre. Le scénario qu'il a 
écrit se nourrit des témoignages et écrits de résistants et d'historiens, à 
l'image de Roger Huguen ou du colonel Rémy, l'un des plus fameux 



agents secrets de la France occupée pendant la Seconde Guerre 
mondiale 

30 000 dollars 

Mais au fait, d'où vient la naissance de ce fameux réseau de 
Résistance ? Guillaume Le Meur, directeur départemental de l'office 
national des anciens combattants (Onac) de Saint-Brieuc, associé au 
projet, résume. « C'était né d'une directive des services secrets 
britanniques, le MI9. Leur désir était de récupérer des aviateurs 
dont le coût et le temps de formation étaient très importants. » 

Un aviateur, sur le plan comptable, c'était 30 000 dollars et deux ans 
de formation. « Ils ont missionné deux Franco-Canadiens afin 
d'organiser cela. Ils ont pris contact avec un médecin de Plouézec, 
puis, petit à petit, ont organisé avec des familles l'hébergement et 
le convoyage de pilotes alliés. » 

135 aviateurs 

Le dernier point de rassemblement était la célèbre maison d'Alphonse, 
à Plouha, d'où partaient les pilotes recueillis, direction l'anse Cochat 
où les attendaient les convoyeurs de la Royal Navy, les forces armées 
britanniques : 135 aviateurs américains, anglais ou du commonwealth 
et huit chargés de mission vont être abrités puis rapatriés. « Le tout au 
nez des Allemands. » 

Cette histoire héroïque sera le cadre de ce film fiction dont le 
personnage principal s'inspirera de Marie-Thérèse Le Calvez. « Elle 
distribuait des tracts pour la Résistance, raconte Nicolas 
Guillou. Et elle embarque dans l'aventure. Elle hébergera des 
aviateurs, fera du transit de matériel, se battra pour la libération 
de Plouha et de Plélo. » Un film « autour de la liberté plus que de 
la guerre ». 

Tourné en digital, ce long-métrage d'une heure trente, est appelé à être 
distribué dans une centaine de salles. Nicolas Guillou revendique un 
cinéma artisanal avec la volonté « d'ancrer le projet dans son 
territoire. » Les habitants ont été invités à participer à la réalisation 
du film via l'apport d'accessoires, de costumes, de figurants ou de 
compétences professionnelles. Les scolaires sont aussi associés. Le 



tout appuyé sur une association appelée « Les mémoires de l'histoire » 
(1). 

La mairie de Plouha et les musées de la Résistance sont montés dans 
le bateau de ce projet mêlant l'humain, l'héroïsme, la solidarité, le tout 
dans le décor des falaises de Plouha. La bande-annonce d'une aventure 
prometteuse. 

(1) lesmemoiresdelhistoire.com 

 

Une soirée mémoire sur le 
réseau Shelburn 
Côtes-d'Armor - 11 Avril 

• 

Le dernier point de rassemblement était la célèbre maison d'Alphonse, à Plouha, d'où sont 

partis les 135 aviateurs sauvés. | DR. 

Sébastien GROSMAITRE. 

Jeudi 17 avril, à Plouha, Ouest-France organise une  soirée 
mémoire sur ce réseau de Résistance. C'est ouvert à  tous. 

 



Le réseau Shelburn, c'est quoi ? 

Le réseau Shelburn désigne un réseau d'évasion par mer, mis 
en place fin 1943-début 1944 en Bretagne par Raymond 
Labrosse et Lucien Dumais. Ce réseau évacue par mer agents 
et pilotes alliés depuis une plage bretonne de l'anse Cochat, 
dont le nom de code est plage Bonarparte, à Plouha. Le dernier 
point de rassemblement était la célèbre maison d'Alphonse, à 
Plouha, d'où partaient les pilotes recueillis : 135 aviateurs 
américains, anglais ou du Commonwealth et huit chargés de 
mission vont être abrités, puis rapatriés. Le tout au nez des 
Allemands. 

Pourquoi une soirée mémoire ? 

Ouest-France se fait fort de réveiller et faire partager les 
mémoires vivantes lors de plusieurs soirées mémoire 
participatives chaque année. En partenariat avec la ville de 
Plouha et ArmorTV, cette soirée verra de grands témoins de 
l'époque partager leurs souvenirs avec des centaines de 
spectateurs appelés, s'ils le souhaitent, à échanger autour d'un 
thème fort du territoire. Seront présents, entre autres : 
Marguerite Pierre, Résistante, Michel Guillou, historien, mais 
aussi Jean-Claude Le Guen, Yves Ferlicot ou les réalisateurs 
Nicolas Guillou et Rolland Savidan. 

Où se passe cette soirée ? 

Le rendez-vous est donné à 19 h 45, salle Hermine, à Plouha. 
L'entrée est libre dans la limite des 300 places disponibles. 
L'émission sera diffusée en direct à 20 h précises sur ArmorTV 
et ouest-france.fr/saint-brieuc. Ce sera l'un des temps forts, du 
17 au 20 avril, à Plouha, de trois jours d'expos, débats, randos, 
animations, concerts, spectacles autour du 70e anniversaire de 
la Libération. 

 
 
 



Les prémisses du 70e 
anniversaire de la Libération 
Plouha - 12 Avril 

À gauche, de chaque côté du monument aux Morts, les grandes photographies rappellent des 

temps pas si lointain. À droite, à l'aide de la nacelle, les photographies sont accrochées, entres 

autres, sur le mur de l'église. |  

 
Après le pavoisement au centre-ville annonçant un grand 
événement, cette semaine, d'aucuns ont pu constater la 
présence d'une nacelle permettant l'accrochage de la vingtaine 
de photographies sur des bâtiments mettant en valeur les 
actions civiles et militaires de la Résistance, du réseau 
Shelburn et de la Libération et réalisées par Vent d'Ouest 
distribution, de Nicolas Guillou. 

Le programme 

Les 17, 18, 19, 20, l'évasion Shelburn est une promenade avec 
casques audio sur le sentier proposé par la communauté de 
communes Lanvollon-Plouha. Réservation : 02 96 20 24 73 
contact@falaisesdarmor.com. 



Jeudi 17 avril : à 10 h 30 à L'Hermine, les collégiens pourront 
échanger avec J.-M. Martin et J. Aarnio sur le crash d'un avion 
américain et les pertes américaines en Bretagne. À 13 h 30, le 
départ de la randonnée commentée « sur le chemin de la 
Liberté », organisée par les sept associations de la 
communauté de communes, sera donné à l'Hermine. 

À 20 h, à L'Hermine, la soirée mémoire « Shelburn et la 
Résistance » donnera lieu à un échange avec le public en 
partenariat avec Sébastien Grosmaître, directeur départemental 
d'Ouest-France et des témoins de l'époque 

Vendredi 18 avril , à 15 h, plage Bonaparte se déroulera la 
cérémonie officielle, en présence de hautes autorités et 
personnalités françaises et étrangères, de membres et amis du 
réseau Shelburn. À 21 h à l'Hermine, au concert, le public pour 
entendre des musiques et des chansons des années 1940-
1945 et du jazz par Early Blue. 

Samedi 19 avril  de 10 h 30 à 18 h, dans le centre-ville, 
expositions de véhicules militaires MVCG et animations avec 
musique de l'époque. À 15 h, défilé des véhicules militaires. Il y 
aura une distribution de drapeaux à agiter et de ballons aux 
spectateurs pour créer l'ambiance de la Libération. 

À 20 h 30 à l'Hermine : « Spectacle sur la musique apportée 
par nos libérateurs » : musique américaine : big band, comédie 
musicale, crooners, jazz, western et country. 

Dimanche 20 avril  à 14 h 30 : à l'Hermine, le cercle celtique 
Kroaz Hent Gwengamp propose « Rézistäns », une 
chorégraphie sur le thème du réseau Shelburn. À 15 h 30 : 
après la projection du film documentaire « Passeurs de l'ombre 
», un débat sur Shelburn un débat sera ouvert en présence du 
réalisateur Rolland Savidan. 

Ces animations sont gratuites, un bar et une restauration légère sont proposés par le Capep, 
l'association Artistes & Cie, les Mémoires de l'Histoire et le comité des fêtes. Pour donner 
plus d'authenticité à ces grandes animations, les Plouhatins sont invités à se costumer avec des 
habits des années 1940-1945 afin de se projeter, pendant quelques instants, dans l'atmosphère 
d'une époque historique et mémorable 
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Le prodigieux succès du 
réseau Shelburn 
Côtes-d'Armor - 15 Avril 

• 

Jean Mainguy, membre actif du réseau Shelburn, interviewé en 1993 par l'historien Roger 

Huguen devant la maison d'Alphonse. Les deux hommes ont tenu à laisser une trace de cette 

prodigieuse histoire avant de disparaître. |  

Marie-Claudine CHAUPITRE. 

Une soirée mémoire rappellera, jeudi, à Plouha, l'h istoire 
d'une des filières d'évasion des aviateurs alliés, en 
Bretagne, en 1944. 

 
« Bonjour tout le monde à la maison d'Alphonse  ! » On est 
en 1944. Ce message, passé à la BBC certains jours, donne le 
signal qu'une opération va avoir lieu le soir même. Il faut alors 
rassembler les aviateurs hébergés chez des anonymes à 
Plouha, après avoir été acheminés en train de Paris à Saint-
Brieuc. Puis les conduire vers l'anse Cochat, la célèbre plage « 
Bonaparte ». 

135 aviateurs alliés évadés 



De janvier à août 1944, par des nuits sans lune, 135 passagers 
discrets embarquent ainsi depuis l'anse Cochat à Plouha, sur 
un navire de la Royal Navy qui les conduit à Dartmouth 
(Grande-Bretagne). 

Dès 1943, Job Mainguy avait été chargé de trouver une plage 
assez sûre pour faire évader vers l'Angleterre les aviateurs 
alliés, tombés sur le sol français. 

Cinquante ans plus tard, à 94 ans, l'ancien capitaine de Marine 
marchande a raconté cette opération secrète au réalisateur 
Rolland Savidan qui en a fait un DVD, Passeurs de l'ombre (1), 
inspiré de faits collectés et décrits par l'historien briochin Roger 
Huguen, « Par les nuits les plus longues ». 

Le réel dépasse la fiction 

Le réseau Shelburn a battu tous les records de récupération de 
pilotes, évacués à Plouha à bord de canonnières de la Royal 
Navy. Des hébergeurs, des ravitailleurs... la longue chaîne de 
résistants était composée de gens tout simples, engagés dans 
un réseau militaire dirigé par les services secrets britanniques. 

Sur tout le sol français, ils ont permis à 135 aviateurs alliés de 
retrouver le chemin de la liberté. 

« On a eu un certain culot mais on n'est pas des hé ros. Les 
héros sont morts, témoigne modestement Job 
Mainguy. Nous, on faisait ça normalement, sans 
appréhension, pour rendre service. C'était une autr e forme 
de guerre. »  

« Le scénario du réel dépasse la fiction dans cette  histoire 
formidable où personne n'a été tué »,  analyse Rolland 
Savidan. Un réseau qui a aussi bénéficié de l'expérience 
d'autres moins chanceux, plus tôt. Comme l'opération Oaktree, 
à Saint-Quay-Portrieux. 

(1) Passeurs de l'ombre, édité par la cinémathèque de 
Bretagne. 



Jeudi 17 avril, à 19 h 45, soirée mémoire organisée par Ouest-
France, salle Hermine, à Plouha. Des témoins partageront leurs 
souvenirs avec les spectateurs. Entrée libre dans la limite des 
300 places disponibles. Émission à 20 h sur ArmorTV et ouest-
france.fr/saint-brieuc. 

Du 17 au 20 avril, à Plouha, expositions, débats, randonnées, 
animations, concerts, spectacles autour du 70e anniversaire de 
la Libération. 

 

 
 
 
 



Réseau Shelburn. Jean-Yves 
Le Drian confirme sa visite à 
Plouha 
Plouha - 16 Avril 

• Jean-Yves Le Drian, ministre de la Défense, 

confirme sa visite à Plouha vendredi. | Vincent MOUCHEL 

Le ministre de la Défense présidera la cérémonie 
d'hommage aux résistants du réseau Shelburn. 

 
À l'occasion du 70e anniversaire de la Libération et du réseau 
Shelburn, le ministre de la Défense, Jean-Yves Le Drian, 
présidera la cérémonie d'hommage aux résistants à Plouha 
(Côtes-d'Armor).le vendredi 18 avril à 15h. 

En 1943, le Military Intelligence, département n° 9  des services 
secrets britanniques envoie en France deux Canadiens pour 
mettre en place le réseau Shelburn. Le rôle de ce réseau était 
d'organiser l'évasion des pilotes des avions alliés abattus, pour 
les rapatrier vers le Royaume-Uni. Une équipe de résistants 
s'est alors constituée à Plouha. 



143 aviateurs évadés 

La ville était chargée de l'hébergement et de la conduite des 
aviateurs vers le secteur choisi par la Royal Navy pour 
l'embarquement. Leur hébergement se faisait à Saint-Brieuc, 
Guingamp ou Plouha. Ils étaient ensuite acheminés de nuit, par 
des passeurs plouhatins, sur le « sentier Shelburn », pour 
arriver à l'anse Cochat, dont le nom de code était « plage 
Bonaparte ». Là, les attendaient des embarcations légères 
chargées de les acheminer jusqu'à une corvette britannique 
mouillée au large. 

Le réseau Shelburn fut actif du 28 janvier au 9 août 1944. 143 
hommes, dont 91 Américains, des Canadiens et des Anglais, 
purent ainsi rejoindre l'Angleterre au cours de neuf opérations 
différentes. 
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Ils vont faire revivre la 
mémoire du réseau Shelburn 
Côtes-d'Armor - 17 Avril 

• 

Marguerite Pierre tient ici un certificat d'hommage aux patriotes français, signé de la main du 

président américain Eisenhower. Près d'elle, posée contre une valise qui servait au transport 

des marchandises de la Résistance, la médaille de la Liberté décernée par les Américains. |  

Jerom FOUQUET. 

La Plouhatine a fait partie de l'organisation qui, depuis 
l'anse Cochat, exfiltra par mer 135 aviateurs allié s de 
janvier à août 1944. 

 
Portrait 

L'histoire des hommes et des femmes tient parfois à un simple 
concours de circonstances. «Je n'aurais peut-être jamais 
intégré le réseau Shelburn s'il n'y avait pas eu Fr ancis 
Baudet. » Marguerite Pierre a 18 ans quand elle rentre dans la 
Résistance par l'intermédiaire de son beau-frère, en décembre 
1943. « Après avoir été fait prisonnier en Moselle, puis 



grand malade « oublié » par les Allemands à Paris, il 
revient à Plouha et rencontre des résistants de la région.  » 

Radio-Londres 

À l'époque, la mère de « Guiguitte » Le Saux (son nom de 
jeune fille), héberge dans sa maison deux agents de 
l'Intelligence service canadienne : Lucien « Léon » Dumais, 
chef du réseau d'évasion par mer costarmoricain, et Raymond 
« Lucien » Labrosse, son radio. « Raymond émettait pour 
Radio-Londres depuis une chambre à l'étage » , se souvient-
elle. Le réseau a pour missionde recueilliret de cacher des 
agents ou des aviateurs alliés, abattus par la DCA allemande 
avant que des corvettes de la Royal Navy ne les évacuent vers 
l'Angleterre. 

« Dès janvier 1944, avec mon amie, Marie-Thérèse Le  
Calvez, 19 ans, nous devenons convoyeuses. Nous all ions 
chercher les aviateurs à la gare de Kérégal ou de P louha. 
Dès qu'ils descendaient du « petit train », nous ag itions un 
journal allemand en signe de reconnaissance. »  

« Plage Bonaparte » 

Les évacuations ont lieu lors des nuits sombres. Un site est 
privilégié par l'amirauté britannique, malgré la proximité avec un 
poste de veille allemand situé pointe de la Tour. Ce sera la baie 
de l'anse Cochat, rebaptisée « plage Bonaparte ». « Les 
agents et les hébergeurs de tout le secteur écoutai ent les 
messages diffusés par Radio-Londres le soir. « Bonj our à 
tous de la maison d'Alphonse » signifiait que le dé part était 
prévu la nuit même. »  Les aviateurs étaient alors amenés 
dans le plus grand secret chez Jean et Marie Gicquel, la 
fameuse maison d'Alphonse, avant d'embarquer. 

« C'était très dangereux. Tout d'abord, il fallait traverser un 
champ de mines avant de descendre une falaise abrup te de 
70 mètres par un petit sentier. À mi-hauteur, tandi s que Job 
Mainguy dirigeait le faisceau d'une torche vers le large, les 
aviateurs et les autres résistants descendaient sur  les 
fesses en portant une valise  ! Arrivés sur la plage, ils 
prononçaient le mot de passe « Saint-Brieuc » et 



attendaient « Dinan » en retour avant que les homme s 
embarquent. La mission s'achevait en hissant des va lises 
chargées d'armes, de munitions, de vêtements civils  ou 
encore d'émetteurs radios » , raconte Marguerite, intarissable. 

Entre janvier et août 1944, le réseau a permis de sauver 135 
aviateurs alliés et plusieurs Français, en ne déplorant aucune 
perte humaine. De cette époque, Marguerite a gardé bon 
nombre de documents, mais aussi beaucoup de souvenirs bien 
ancrés dans sa mémoire. À 89 ans, cette femme alerte prévient 
: « Je tiens à défendre l'honneur et le courage de me s 
camarades. Je raconte notre histoire, c'est la véri té. Je 
déteste qu'elle soit enjolivée ou déformée.  » 

 



 



Visite confirmée de Jean-Yves 
Le Drian 
Côtes-d'Armor - 17 Avril 

• 

Jean-Yves Le Drian sera présent, vendredi, à Plouha. |  

À l'occasion du 70e anniversaire du réseau Shelburn, le ministre 
de la Défense Jean-Yves Le Drian, présidera la cérémonie 
d'hommage aux Résistants à Plouha, vendredi 18, à 15 h. 

Le rôle du réseau Shelburn était d'organiser l'évasion des 
pilotes des avions alliés abattus, pour les rapatrier vers le 
Royaume-Uni. Une équipe de Résistants était chargée de 
l'hébergement, à Saint-Brieuc, Guingamp ou Plouha, et de la 
conduite des aviateurs par des passeurs plouhatins, sur le « 
sentier Shelburn », pour arriver à l'anse Cochat, dont le nom de 
code était « plage Bonaparte ». 

Des embarcations les acheminaient jusqu'à une corvette 
britannique mouillée au large. Le réseau Shelburn fut actif du 
28 janvier au 9 août 1944. 143 hommes, dont 91 Américains, 
des Canadiens et des Anglais, purent ainsi rejoindre 
l'Angleterre. 

 



17 avril 2014 Plouha salle Hermine 
Présentateur de Ouest France et le nouveau maire de Plouha Eric DUVAL 

 
 

Anne ROPERS ancienne résistante 

 
 
 
 
 
 
 
 



 
Jean Claude le GUEN ancien maire de Plouha 

 
 

Marguerite PIERRE ancienne résistante 

 
 
 
 



Roland SAVIDAN réalisateur et Michel GUILLOU historien 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 



 



 

Le 70e anniversaire de la 
Libération 
Côtes-d'Armor - 18 Avril 

 
Vendredi, samedi et dimanche 

« L'évasion Shelburn ». Promenades avec casques audio sur le 
sentier proposées par la Communauté de communes 
Lanvollon-Plouha. Réservation au 02 96 20 24 73. 
contact@falaisesdarmor.com 

Vendredi 

À 15 h, cérémonie officielle en présence de Jean-Yves Le 
Drian, ministre de la Défense, et de hautes autorités et 
personnalités et étrangères, membres et amis du Réseau 
Shelburn, plage Bonaparte ; à 21 h, à L'Hermine, concert 
musique et chansons des années 1940-1945 et jazz par Early 
Blue. 

Samedi 



De 10 h 30 à 18 h, dans le bourg, exposition de véhicules 
militaires MVCG, musique d'époque ; à 15 h, du bourg à la 
plage Bonaparte, défilé des véhicules militaires MVCG, 
distribution de drapeaux à agiter et de ballons aux spectateurs 
avec ambiance de la Libération ; à 20 h 30, à L'Hermine, « 
Spectacle sur la musique apportée par nos libérateurs » : 
musique américaine : big band, comédie musicale, crooners, 
jazz, western et country. 

Dimanche 

14 h 30, à L'Hermine, « Rézistäns », chorégraphie sur le thème 
du Réseau Shelburn par le cercle celtique Kroaz Hent 
Gwengamp ; 15 h 30, à L'Hermine, projection du film 
documentaire « Passeurs de l'Ombre », suivi d'un débat sur 
Shelburn en présence du réalisateur Rolland Savidan. 

Durant tout le mois d'avril 

Exposition de 20 photos 1,80 m x 3 m à ciel ouvert, mettant en 
valeur les actions civiles et militaires de la Résistance, du 
réseau Shelburn et de la Libération. (Réalisation Vent d'Ouest 
Distribution). 

Toutes ces manifestations sont gratuites. 
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L'hommage de Jean-Yves Le 
Drian aux Résistants 
Côtes-d'Armor - 19 Avril 
Jean-Yves HINAULT. 

Hier après-midi, à Plouha, le ministre de la Défens e a 
présidé une cérémonie d'hommage national au réseau 
Shelburn . 

 
« Je remercie tous les acteurs du réseau Shelburn. Ils ont 
été l 'honneur et la fierté de la France. Au nom de la Nat ion, 
je rends hommage à l'action héroïque de ces hommes et de 
ces femmes.  » Devant la mer bleue de la plage Bonaparte, à 
Plouha, balayée par un vent à décorner les boeufs, Jean-Yves 



Le Drian a présidé, hier après-midi, la cérémonie d'hommage 
au réseau Shelburn, organisée par la municipalité de Plouha, 
en partenariat avec l'Office national des anciens combattants et 
victimes de guerre (Onac). 

« Passeurs vers la liberté, ils organisaient l'évas ion des 
aviateurs alliés tombés sur le sol de France pour l es 
rapatrier vers le Royaume-Uni », rappelle Jean-Yves Le 
Drian. Une équipe de Résistants était chargée de 
l'hébergement à Saint-Brieuc, Guingamp ou Plouha, et de la 
conduite des aviateurs par des passeurs plouhatins, sur le « 
sentier Shelburn », pour arriver à l'anse Cochat, dont le nom de 
code était « plage Bonaparte ». 

« Attachement viscéral » 

Ce site était privilégié par l'amirauté britannique, malgré la 
proximité avec un poste de veille allemand situé pointe de la 
Tour. Des embarcations les acheminaient jusqu'à une corvette 
britannique mouillée au large. Le réseau a exfiltré 135 aviateurs 
alliés (dont 94 Américains et 41 Britanniques) pendant plusieurs 
mois avant le Débarquement en Normandie. 

Des dizaines de porte-drapeaux français et américains, des 
associations d'anciens combattants, des vétérans de la Royale 
Navy, des familles du réseau Shelburn, le préfet Pierre 
Soubelet, des élus, le consul des États-Unis pour le grand 
Ouest étaient présents... 

Des collégiens de Plouha, dont la Seconde Guerre mondiale 
est au programme des classes de troisième, ont chanté la 
Marseillaise. Et un nombreux public, assis face à la mer, a 
assisté à la cérémonie émouvante. « C'est un signe de 
l'attachement de nos concitoyens à notre liberté et à  la 
puissance de la France , ajoute Jean-Yves Le Drian. Cet 
attachement viscéral, qui nous réunit, va se renfor cer au 
cours des semaines à venir avec les cérémonies de 
commémoration du 70 e anniversaire du Débarquement en 
Normandie et de la Libération ». Avant de quitter la plage 
Bonaparte, le ministre a salué Marguerite Pierre et Anne 
Ropers, les deux convoyeuses vivantes du réseau. 



 

 

 



 



 

 


